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As LA-CONVENTION NATIONALE,

G a a nd dans ses triomphes, sublime dans ses 

réferS'j, ? le Peuple f an cois déploie tour-à-tour , 
.depuis s:x ans , le courage qui terrasse les despo- 
fes.j, _& la. constance qui les_désespère. Témoins 
de si généreux efforts , quel bon françois ne sen| 
son atnc : élêcfrisée ! quel écrivain calcule ses 
moyens-Aie d’offrir de grands exemples , 
çeitain qu,ïl^ seront imités.

Dévouer sa.yie à la défense de la liberté f consa- 
jCrer se.sy^iJLlesA célébrer les actes héroïques qu’elle 
produit ; tels sont les devoirs du patriote. Il n’am- 
b'.tîonne pas la sorte de gloire attachée aux pro­
ductions b’illantès; il présente le tableau naïf & 
sans art-,- mais énergique des principes qui assurent 
le triomphp de‘la Liberté : il espère trouver de 
J indulgence febez ceux de ses concitoyens qui lui 
servent de modères lorsqu’il peint les vertus. Cet 
espoir 1 encourage ,èt le besoin de leur estime lui 
fait entreprendre ce qu’en toute autre occasion il 
çrciroit impossible.

Oui, c’est cette idée qui m’a mis la plume à la 
jnain ; c’est elle qui m’a soutenir dans l’entreprise? 
que j’ai formée de présenter le spectacle du triom­
phe de la-veçtu républicaine livrée à ellç-mêxQÇ^ 



sur le crime royal, secondé par Tes factions qu'il 
soudoie, /

Un Artiste estimé ( Champtein , auteur de la 
Mélomanie) entraîné comme par le désir de 
servir la patrie , a ambitionné la gloire civique 
d associer à mes foibles essais les ressources si puis» 
sautes dans ses mains de la mélodie, Un même 
sentiment nous a porté à célébrer ensemble les 
vertus que la République fit éclore. C’est un de­
voir pour nous de faire hommage aux fondateurs 
de la République, de ce tableau dont leurs tra­
vaux immortels .ont fourni le sujet.

Nota. Dans Ja séance de la deuxième Sans-culôttide , là 
Convention Nationale a ordonné la mention honorable de 
phômmage , l’irise tiori au bulletin de cette Adresse^ et là 
gavoi du tûut à son comité u’Iasiruction publique.



PERSONNAGES. ACTEURS.'

FRANCIAL', garçon armurier, officiel municipal... Philippe-. 
1DENISE , épouse de Francial.. ?....................citoyenne Crettu.
FRANCOEUR, sergent de canonniers. . ............. Chenard.
JULIEN, camarade de Francial. .'................ . • . . Menieri
LE GÉNÉRAL , commandant la placÈ.-. ; , Grangerl
YORK général de l’àrmée assiégeante. . . ... Fay. 
STANLEY , confident d’York . \ ...... i ..... . Aubin. 
DUFAUX , ci-devant noble.] _ . . rPauïin.
ROUFFIN , riche capitaliste./ Officier.s ffittnæ'Paux- ( TriaL 

TRESVIL , Officier de Fancien régime.. . ..............Fllevioû.
UN GÉNÉRAL autrichien...............................  Cellier-.
UN CAPORAL autrichien. . Çoralyx

Chœur de citoyens et de soldats-François.
- Chœur de soldats Autrichiens-& Anclois.O

La scène est dans Une Ville de guerre de France



DU REPUBLICAIN,
o u

L’AMOUR DE LA PATRIE.

A C T Ë P REMI Ê R.

Le 'théâtre représente Une placé publique:

SCÈNE P REM I È R E»

D EN ï .'â .È-

Jj e soleil a déjà frappé mes yeux & je, n’ai-qiàs ëncofe vu 

moji cher Francial . . il.a.pa$sé;ia nuit à/Son .poste-. , ; Mal­
gré sou exactitude à remplir.seS.'fonctiçRst d’offiçier municipal.t 
il donnoit encore quelques instans: à son épOÆse , à-son cher 
fils ; mais depuis que l’ennemi nous attaqué-,- que d’indignes 
collègues de mon époux y des officiers municipaux déshonorent 
le caractère sacré de magistrats du peuple.., en secondant les 
trames des plus vils conspirateurs il n’est plus de repos pour 
Francial -, ni pour moi ; tout entier à la. patrie , toujours fidèle 
ait peuple & à ses représentais ,[ mon cher Francial, empêche 
par sa vigilance que des, tràltres n’offïënt dans nps murs le spec« 
taclc infâme de fonctionnaires rebèles à là volonté nationale, 
ce soin important occupe tous ses momens ; Denise n’a ..plus le 
bonheur,d.e,1e,,voir , de Féntendre. .Patrie ! ce n’est pas là lÿ 
moindre .sacrifice que je t’aie, fait ! niais en est-il .que . tu n’ayç



3 Les Ëprezcvès dît Ëépïiblicaitt £
droit d’attendre d’une ame brûlante de l’aitiour de la. liberté 1

AIR.

Aimer , adorer là patrie $
Tout nous en fait la douce loi ;
Fôur la serVïr donner ma vifê , 
€e seroit un bonheur pour moi.

Des tyrans î’horrible furie j
Lui prépare dès maux- affreux !

Ah ! quand» son sort e'st malheureux •
Il faut adore'r Ta pairie

Tout nous en fait la doùce loi.

Mais le beau jour de la Victoire
Eclaire partout nos soldats ;
Les rois trembla'nt dans leurs états,'
Du François attestent la gloire, 

je n’ aimer ois .pas ma patrie ! 
De l’adorer tout fait la loi !

î)es ùobles là castes orgueilleuse f 
jadis vouloit tout envahir j
Le peuple , qui sait mieux choisir , 
Tréfère une amé vertueuse.

Il faut adorer la patrie ,•
Où l’égalité fait la loi#

Isolés sous la rnônârénié, 
. L’homme à rho'nîm’e étoit e'trângër j 
La liberté sût changer 
Ên unë famille chérie.

. ’ Aimer , adorer la patrie ,
Fraternité , voilà .ta loi.

DuFaûx & Rouffiri de si bonne heure stir cette place f ils ont 
sans doiite quelque traître à servir , quelque mauvaise nouvelle 
à répandre 5 fuyons ces oiseaux de sinistre augure» - (Elle sort



ou l ÂiïïôHT de la Pàtriëi - 3
'évitant brusquement Dùfaux et B.auffi.11 > qui restent un 

■moment ébahis.

Scène i l‘
D U F A U X i R O Ù F F I N.

D U F À ’ Ü x;

La digne épouse de l’austère Francial nous évite. ’ :

R o tr' F f i n; .

Elle fait aussi bien ; elle nous épargne qiielquë sortie dans le 
genre de celles dé Son mari; Nous pourrons enfin nous entrete­
nir un moment Siir notre fitüàtion ; . . Que devons nous crain­
dre ? que pOuvons-noUs espérer ?

D u f a tr x;

Nous avons to'ut à redouter de l’exagération de Francial & dé 
la férocité du commandant.

R 0 u F F 1 ft;

Eli bien, ceux qiiî ont pétissé l’extravagance jiisdu’à nommer 
Francial un garçon armurier , officier municipal, appellent» 
Cela des principes & une austérité républicaine.

D u F a u x;

Ces principes lés mèneront Foin . . , ; . la Villé ëSt ëh étât dè 
liège , la policé ëst entré les. mains dê cet âpre comniandant/ 
il menace de livrer à exécution militaire le premier qui parle» 
toit dé se rendFe; Francial. cite à tout propos ^exemple des 
habitâns de Lille . ; ; si nous laissons getm£r çes idées dé­
sastreuses .. . si nouSx ne nous délivrons dé celui qui les pi£H 
page sans cesse , tout e st perdu pour nouâi

wo.’joq u.", l. .R o tü^F i .

Tout ëst perdu pour nous !



’4 Lei Epreuves Hit Républicain ±
D U F A U X.

Lepeunle dans sa résistance opiniâtre ne voudra éprouvé? 
aucun- obstacle & - les --conseils->4e la-, sagesse étant pris>pan- 
lui pour dè la lâcheté,. ... il nous sacrifiera à son injuste 
colère.

R O U F F I N,
-Vous nie faites frémir.

D u- f a:u x-.

Gardez - vous bien démontrer de là pufillanimité , vous 
né pouvez pendant quelque, temps éviter les plus grands 
dangers qu’en .fei.gri.ant la résolution de vivre libre ou mourir.

R o u F F i N -.
-■Et.fi l’on mé pfenoit au mot?,.' o ■ ...

Du F a il x.
, Ne . craignçz rien.-y-ne songez qu’àx réunir vos efforts aux 

miens pour discréditer Francia! ; c’est notre plus grand enne­
mi. Déjà .j’ai fait semer des solipçons sur sa probité. L’on 
se deni'ande dé quoi peut vivre un homme qui depuis trois 
mois a abandonné, ses travaux journaliers.

R ou F F I N.

Bon ! bon ! ces-gens là vous croient ; vous avez l’air fi pa­
triote avec eux-. ....

D u F a u x.

■* L'opinion vulgaire est partagée sur notre illustre collègi/e.iy 
des discussions on en viendra aux prises.;. Francial périra 
de la main des enrâgés-dont il a exalté l’imagination , & dans 
le désordre qui en naîtra , nous trouverons lé moyen dé faite 
accepter cette capitulation qui .doit nous", préserver."des dan­
gers qiii nbus menacent, & voilà ce que nous pouvons 
espérer; ■ -



ou' ?'Amour de là Paine*
R O U F F il. N.

Vous me rendez l’espérance.
P u F a u.x.

Ce Francia! sëroit.- capable de leur conseiller de - laisser' 
brûler- leurs.maisons & de périr de misère &,de faim, plu-» 
tôt que de se rendre. -, -

R O u F F I N.

Je vous; l’avoue'., mon. cher Dufaux , cette idée me fait trem> 
hier ... Il me semblé déjà voir mes chères propriétés en proie 
aux flammes, & Erancial au milieu du peuple-, lui peindre la. 
honte de ce qu’il appelle, l’esclavage,

D U. F A U^X,
Exagérer la gloire d’une belle défense.:; O . O

R O U F F IN. ■

-Et me forçant, moi, d’être républicain outré, exiger que je le 
suive dans une sortie où. il me fera çourir mille fois, le danger 
de perdre la vie.

, Du F A U X. .

Ce sont là les gentillesses de ce frénétique?

R o. u f f i n/ ,

S’il a tant -d'envie de mourir... ...qu’il en cherche l’occa- 
fion , . . je ne m’y. oppose pas. Il n’a- rien, à perdre lui . . . . 
d’ailleurs il.peut pirendre son plaisir où. il le trouve.. . quant 
à moi je n’en vois qu’à; cbns'erver. ma vie & ma fortune ;. & 
j’àime mieux qu’on me traite d’hommè faible, que de perdre en 
un instant le fruit de-mes innocentes spéculations.

Du F a u x.

Vous préférez de j;ivre poltron;, quel dé mourir bravé-, com­
me tous nos enragés.que lions allons soir bientôt réduits à la 
raison,

R.o ü- F F I .N.il-..
- Je leur ççJe la gloire &. Je-plaisir dq>-faire des sacrifices.' 

À 3



LesEpreuves du Républicain^ 
DUO.

R O U F F I N.

Chacun à. sa manière , 
Contente ses désirs.

D U F A Ü.x,

Chacun a sa chimère, 
Son goût et ses plaisirs* 
Un héros sans culotte 
Affronte le trépas.

B. O U F F I Iff,

- Je serois patriote,
Si. je ne tremblois pas.

D U F A U X 

Sa démarché est altière , 
R O Ur-F F I N, 

je chancelé a tous pas ;
D U F A U X.

Il a Taine guerrière;
R Ô U F F I N\ 1

O ! moi je fie T ai pas. ;
D U F A U X, 

II adore la gloire ;
Rouffi if, 

L’or seul a> des appas ;
D U F A U X, ■ 

Il chante' la victoire ; ✓
R O U F F I If, 

Je compte mes ducats.
E N S E M B L K, 

Chacun à sa manière , 
Contente ses désirs ; 
Chacun a sa chimère • 
Son goût et ses plaisirs..



ou l’Amour de la Patrie» 
;D U F 'A U X. - 

L'ennemi nous menace , 
R O U F F' I N.

Ils bravent' son courroux ;
< , ’ D u F A ' u x. ,

Et, leur fatale audace , 
R O V F F I , N.

Nous expose à ses coups ;
Dubaux. -

Ne craignez rien , confrère t 
R o u F F I N. j

Oui peut, me rassurer ? ,
D u f a u x d?un ton de protecteur è 

A d’York j’ai su plaire-1
R o u f F i m très-humblement'» 

Daignez me protéger; ;
D U F- A ’U- x.

Enragés patriotes ! ■
Les houlans vous .rendront 

R o u F F i N.
O ! très-fort sans .culottes , ,
Et quand ils pilleront, 

Ensemble.
Avec nous ils,diront : 
Chacun ,à sa manière 

< Contente.ses désirs ;
Chacun a sa chimère
Son goût et ses plaisirs.' 

R O U F F I ït.

Chût, chût, voici francial..



Ü 'Les 'Epreuves ^du" Républicain y

. S C È N E I I I.

D U F A U X , RO U F FIN, F R A N CIA L.

F K ’T N CI À' E. -

^)ûels soins pressans ont pu vous retenir ici, tandis qu’il 
•s’est passé sur la place une scène,délicieuse ? Que les factions 
sont petites quand le peuple t>e mont re dans taule sa fierté I1.

. D p r a -Ai k

Quel- événement lieureux cause, ta joie.;, ... le siège est-il 
levé ? ■ *Taæ*t

R o,;v y- F.'i N.

Est-il arrivé 'du ■ renfort ? ; ' ■
F n A n c IA e. । .

Du renfort ! , . , oui^s .lejsoldat républicain) en a trouvé,., 
R o' u T FIN,

Où?- ■ "■
■ÿ , •• 4 ' : <■; ':>■ ;4A-
■r r a n c 'i -a- n.r

Dans son coeur .. .*'■
R O -U F F I N^, 

s( haut) C’est très-béàu . .. Cas part. ) ce diable d’homme 
ne doute de rien.

D u f a u x.-'d’ilri ton hyppocriie.
Enfin que s’est-il passé tandis que nops faifions ici des vœux 

fiçur les sans-culottes?.;;.
.F; K a Jt-,C rI À; E.

Des vœux en;présence de l’gjiisetaii;;! • -Tout Aetentij. des 
accëns de la liberté & vous paroisS'é? étrangers au . milieu du 
peuple qui vous nomma s,s magistrats : est-ce ainsi que vous 
partagez ses vertus après avoir surpris ses faveurs?

Dura u x à part.
Ton auâaç^st au comble bientôt tu 'en recevras le prix.



ou 1?Amour de la P^trté\
F RA NC I„A J...

Les tyrans odieux qui ont ravagé nos campagnes , qui me­
nacent notre dite de son entière destruction ^.souillés de crimes 
dont l’histoire n-offroit pas .encore d’exemple j de vils satrapes 
ont cru que nous pourrions oublier que nous Sommes François ; 
ils ont osé nous proposer Un pacte avec le despotisme. Un des 
satellites d’York est venu nous offrir la, bienveillance de ce, 
monstre d’un Anglais . . . Témoin de nos mépris, l’esclave 
a eu 'd’insolencé dé nous sommer de nous rendre en nous me­
naçant de la colère dé soit maître-.. . . Bientôt, disoit ce miser 
râble ,-l’incendié va consùmèr votre cité & le -fer va terminer, 
vos jours.

,R o* u F f i it.
Cela fait frémir . , .' & qu’a-t-qn répondu.?

F K A N C I A L.

La mort plutôt que la honte ! la mort plutôt que l’esclavage.,ï 
tel a é't.é le cri unanime des citoyens .& des soldats, Ecrasé- de 
ce. spectacle nouveau pour son aine mercénaire } l’envoyé des 
tyrans a fui accompagné-;..des cris.'

MORCEAU d’ensemble.
F B. A N C I A L.

Mourir pour la patrie !
Ah ! quel glorieux sort !
La -plus yheureusç vie
Ne vaut pasvjCc't'te mort.

Du. fa u x a part avec inquiétude
L'hcùre de la vengeance 
Tarde trop- à. mon gré ;. 
Quand donc dé cette engeance , 

. . Serai-,’p délivre ?
F R A N^C I A L,

Cç spectacle sublime^!
Electrisoit son cceur ;



*3 o Les Epreuves du Républicain ÿ 
Ah ! peuple magnanime !
Conserve cette ardeur.

V

F R A N C I A I*. haut D u r a u x. Rouf fin.

Mourir pour la pa­ .Mourir p-our la pa­ ■Mourir pour la pa_
trie !

Ah ! quel glorieux 
sort ;;

trie !
à part.

Oui tel sera ton

-trie !'
C’est un glorieux

SQrt ;
ï<a plus । heureuse sort ; à part.

vie Tu trouble notre Moi j.’a'ime trop la
Ne- vaut pas cette 

mort.
vie, 

Tu recevras la mQrt.
vie

•Pour desirer la mort»

RÉCITATIF.,

D u f A p x à part.
J'attends le mouvement que j’ai fait, préparer 
Il doit de. Francia! enfin* nous. délivrer. . , • 
Mais pourquoi tarde-t-il. . , Ah! quel cruel silence : 
Ecoutons... . . les voiti, .'. bon. . . . le trouble comrnenne^.

Fr ANC I AL, 

Jios frères , nos amis s'avançent vers ces lieux* 
D u ï A V x à part.

Mon succès est certain. . . Ils. ont l’air, furieux ; 1 
Je jouis en, voyant leurs pénibles allarmes., 

Fr AN CIAt.

fie-ur présence s toujours pour moi de- nouveaux charmes* 
Dupa u a,. . “ » -, -Z

Elle 'me plait aussi. . . sur-tout en ce moment, 
Qu’ils servent mes projets et mon ressentiments 

pendant oe récitatif on entend un mouvement tumultueux^



ou P Amour de la 'Patrie. \1

SC È NE- I V.

FR A NCI AL, DU FA U X R 0 U F FIN',' 

JULIEN, un groupe de Citoyens formant le 
çbœur.

L b g n o u p p r accourant avec fureur,

JVIagistrat infidèle , 
Ouvrage de nos mains, 
Cesse par un faux zèle 
D'égarer nos destins.

Des tes fausses vertus , .......... »
Nous savons l’inposturex;
Tes travaux suspendus 
En sonf la preuve sûre,

Magistrat infidèle , .
Ouvrage "de nos 'mains , 
Gesse par un faux zèle 
D’égàrer nos destins.

Trancial a peine à croire que ces reproches s’adressent 
à lui, , i .

Du baux avec audace,

Francial infidèle, 
Le plus- -vil dés humains , 
Pour prix de son faux zèle, 
Doit périr par nos mains.

F n a nc i A l avec fiertét
Tu peux .tromper leur zèle, 
Rjns tes affreux desseins



? ï z Les Epreuves du Républicains J ; 
Chez ce peuple fidèle 
II n’est point d’assassins'.

Pendant ce couplet on. entend le canon , ' et plusieurs- 
bombes tombent sur le théâtre.

J u 1 i e n avec attendrissement.
.Nous aimions ton audace, 
Ton intrépidité ;
Sans vertus , quoiqu’on fasse a 
S'erf-t-dn la' liberté

D U FAUX, 
ï’rancial infidèle ;
Le plus vil des humains 
Pour prix de son. faux zèle? 
Doit périr par vos mains. *■

g • »

■ S C E NE V.

_ Les Acteurs précédons, DENISE.

Démise, accourant .éperdue auprès de Francial* 

J^/Ion époux , le modèle. , 
Des vrais républicains , 
Pour prix d’un si Beau zèle , 
Va périr par vos mains !

Le bombardement. continue 5 on voit 'les effets, progrès* 
sifs de la-. destruction.

F A n c 1 A X.
Songeons à la patrie, x 
Ils me. cdnnoîtro.nt mieux 
Que m’importe ma vie , 
Pourvu qu’ils Soient heureux. - 

Un grouppè de-, femmes acçourani 'avec taus les signep 
de la déso,lal-iony
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. De l’ennemi la rage «.

Brûle tout tout en ces lieux ,•

( Francial qui est offert à la colère du peuple.par DurA.ux.)
Nos maux sont ton ouvrage /
Insensé , furieux !

Un autre grouppe 'de feintiies accourant avec Pair plu& 
désolé encore. , < ' ■

'"Nos toits s'ont èonsurùés!
Nos maisons embtâsées ; 
Nos enfans écrasés !
Sous dés poutres .'btiséts ! • ,

7ous ensemble ( exceptés Francial & Julien. ) 
Grands Dieux fut-il jamais un destin plus affreux !

, D u f a u x d’un air hyppocrite.
■Ah ! que je plains , tamis , votre .sort malheureux !

R. P U F F I N-. .
Perdre en un seul, instant 
Le .fruit de tant de peines;
Je tremble. . . . tout" mon’ sang 
Est glace dans mes veines-. 

Du FAUX.
A quelques femmes et à ses partisans qui Z’entourent* 
Citoyens ,

Appelions la démence 
Dé nos fiers ennemis', 
Que .peut la résistance 
A leurs coups réunis.'

Francial , qui a entendu la fin du couplet de JDufaux*
Que je perde la .vie
Plutôt qu’un joug honteux
Sopmette ma patrie ■
A dés lois orgueilleux.'
Le GH OE U JR. général.
De l’ennemi la rage 

' Brûle tout en ces lieux, <



Les Epreuves du Républicain j
Çà Francia? )>

, Nos-.œauX. sont ton ouvrage s 
Insensé , furieux !

.Denise.

Dans ce danger extrême , 
Dieu veille sur ses jours ! 
Àu’. tendre époux que j'aime 
Accoi'dé ton secours ! .

L B C H OE V R-,

Nos toits sont consumés-!
Nos maisons embrasé.es !
Nos enfans écrasés !
Sous des-pouttés’'-brisées-!

bràn.ds Dieux ! fût-il jamais un destin plus affreux !

Ensemble.

Tous sé précipiten 
sur Frattelai esc- D é £f - i s -É. ' ' Fràncîâl àDûfaùlé
cep té Julien ;
Fraiicial infidèle, Mon époux.le modèle Tu peux tromper leur

Le plus vil des Hu- Dés 'trais Républi-
zèle, 

Dans tes affreux des­
x mains, '

Pour prix dë.sdn faux
' 'tains, 

Pour prix d’un. si beau
seins ,■

Chez ce peuple fidèle
zélé $ • *

Va périr par nos
’ièle , „

Vâ périr par vos Il -n’est point d’âs-
- mains;

( Un des homme

mains !

s dû, premier group

, sâssiiis. . - ;

pe se précipite sût*
Fraiicial^ Icÿnit sur lui une hache dont il est urnié, Denise
fait ùn rampait de son corps à son époux Julien arrête 
le bras du citoyen, ) ,

embras%25c3%25a9.es
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Julien.

te punir par la loi , après l''avoir entendu j mais non l’i s- 
sassiner., . .

JD e n-i s e , couvrant Francial de son corps.
Cruels ! vous m’immolerez avant d’arriver jusqu’à mcfl 

épOMX.

1 SCENE VI.

Les Acteurs précédens , LE GENERA L j commandant 
là place , des Soldats de la garnison.

( Le bombardement continue , mais avec moins de fracas, j

Le G é ÿf e jr. à l.

A-ùreTez ! malheureux! quelle aveugle furie'dirige tinê niàiri 

homicide , contre le plus vertueux Citoyen ! quel génie mal­
faisant vous divise , lorsque votre rage devroit -sé porter 
toute entière sür les vils‘oppresseursdu monde? Je reconnois 
au trouble qui Vous agité', l’oUvràge du perfide Anglois-; il 
désespère de nous vaincre , il veut nous assassiner. Mais vous æ 

citoyens ! peuple libre ! montrez-vous dignes de vons-mème j. 
c’est ait creuset du malheur que s’épùre la vertu républicaine j 
elle brille sur les décombres qui attestent une noble résistan­
ce .... encore un moment & la liberté Sortira tniortiphatrilé 
dè vos murs embrasés elle gravera vos noms dans le coatir 
dé tous lès François & portera l’épouvante dans l’aine lâche 
& féroce des tyrans. .Vous connoissez la loi . . .. . la loi . „ 
ce suprême arbitré des hommes libres.: elle frappe; de mort le' 
tâcheron lé traître, qui oséroit proposer à des républicains de 
transiger avec lé crime . . z S’il -én est pa'rmi nous qui aient: 
souille ces lieux par un mot qiii .ne sortira jamais de ma bo.u-2 
she . . . qu’ils tremblent . . ils apprendront par le plus ju-t*
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■ supplice, qu’un général françois doit plutôt mourir que aë 

manquer au devoir que le peuple lui a imposée
R o u r fin à Diifaux;'. . . basi -- 

Exécution militaire , .. que vais-je devenir ?
e. - ’D u "F A u'x, bas à Rjyiiffin.-

Dissimulez , ou jé vous dénoncé. ' '
R o u f f i ,n, à part.

Ah dieu ! me voila fufillé.
Julie w.

Général ! nous ' demandons la punition d'un traître ; qu’il 
périsse &'riïous ne songerons plus qu’à- nous défêndtë çonti-d 
les brigands‘couronnés qui nous assiègent.1

Le G é n -'é- k a l i

Eh ! qui donc âcCuséz-vous ?
J vi i'e n.-

Francial; •
L B GÉNÉRAL;

Francial?
• D ÈBI S E.

Mon époux ?
F R A N Ç I A L;- :

Je respire ; . .. .. je vais * donc connoiti e cette ihanœuvre! 
fexectable; f

■ L e Gén. é r al. .

Quel est son crime ? ......
Julien. . ■. . :■ s m

Le voici ". . . Pauvre j mais respectable à nos yéuS j il vivôit 
dë sdh travail journalier; Pour honorer la vertu indigente , 
fto'iis l’avons élu officier municipal j depuis ce momëht il a 
renoncé' à tout travail. Sans cesse à la-maisoii commune il 
y passe les jours et souvent les nuits. Depuis trois mois , il 
n'a^réçù aucun salaire nul traitement h’est -affecté à ses 
'fonctions.

Denise



.............. , D..B N I S E..iZ’Zg/€ZTÿZffip<27fÿ<Cj A',J f Jjri j. i; (i,|r 
Quand vous saurez i ... ■ a.y ' .eJèt.

. . F R.A.N.C ti'idi 2Jenzÿei\v.''--’n taî*.. '.
Ecoutons ... ( à Julien ), cqnÇiv.ije. y

J u-l ,i...e jf.; ^ ,j, xno'iïl/'.

-i»<n nous, a dit ■cent fois: quïïlhs’endrgneillissofeidfeessnpàiï» 
Vreté$ que son plaifirdetous'les jours étoitÊ’4Vppcfrtê]Sdhaqu'e 
soir à sa femme le modiques gaimqüi faisoit vivre sa famille. 

gJSTousil’admiridns 'et •chacun de noua, de noiïsMÙfts-éuldttes > 
se faisoit honneur de ces principes ., s’applaudissoit dë.'jO'UÎr 
comme lui de - ce bonheur .y.vgarant’de '.'nôtre indépendance.

j>Depuis trôis'-moisil'ialiqient&'sa famillresnn ..e'ili&’aslHVbqiié le 
secours fraternel d■'aucun de ses camarades. Il nous a-mêhye 
privé du plaifir de.partager, avecduideo fruit de nos travaux. 
Où à-t-il puisé ses moyens d’existence înFifâip dértfaiwes | de 
fripons ont abusé de notreJ confiance -, à la faveur d’un mas-

• 'que M.eTpatrintisrtie'0.y.-,x tasûf iié'Vo'ulôns plus ’croieetaïtk ihbm- 
•anes rsür des .-.dehors«sur* les tdiçéours ; . .’ ii ir’ÿlea fpaside »u- 
r.triotismeilà' ou il ekistendep 'doutés fondés sur 'taprobité,. >3

r.» ul • •»;» ‘•-‘■-■p'iÿiJ'ÿîl1*- ,iB e.Vifi.lKOq tu -tr

Vertueux camarade1. * .'’lé1 peuple1 ‘entier à parlé par ta 
'■boiMdiej aup ?c : t . -■.■ 'lu.'ü ‘n .
<i'up si J?e\> i> D r>s !•.'■■ ''rts. si xn,!h t nb;-•

«•» "VWus l,'àve^i'Vbulu ,lbn" breîVj vbüs’-dilézuc‘orfridîtï!éül’lioinme 
-qu’on diftla^éiflt.*'1
,ç ; .'i.. . . i-Uj.-j > ■■ ,p)i'V/i:ÀPu'k'.>".""'n

(à part) Maudité explication'. . .\(Jiaùt à ses voisins) écou*
tons ce roman. , , ... . _'■

.Set Tl.Tû!‘îrnt ',i .■ ;u> ïu'i’^u'q stius .h. ; “î s. jutJ
D é-n i s

■ Un mqt. .suffira. Mon ppoux a vendu successivement nos 
effets } même les plus nécessaires ;

s



:i-8 'îdfe Epreuves ait Républicain , 
magistrat , n’a plus en ce montent un grabat pour reposer SA 
tète.

Gestes d'admiration de Julien et des différent groupes.

L e G i’sr b ft A l.

Affreux tyran de Londres voilà les victimes que tu 
.défignes.à tes-assassins ! ainsi tes perfides agens savent tour­
ner contre, le peuple jusqu’à ses vertus !

R o v r r i x.
Je lé disois bien moi, que Francial étoit Un honnête 

homme.
D uvaux bas à Rouffin.

Si vous dites encore un mot , je' vous entraîne dans ma 
perte.

R o v f F i N , d part. •'
; Cruelle alternative.

J u l- t ê ».

Si tu ne nous «vois interdit l’entrée de ta maison depuis 
que tu es officier municipal, tu nous aurois épargné le cha­
grin bien cuisant de. t’avoir soupçonné et le remords qui va 
nous poursuivre au souvenir des dangers que tu as couru.

F a A n d i Â t.

Le magistrat du peuple , n’a d’autres affaires que celles du 
peuple , d’autre asyle que le temple des loix. C’est là qu’il 
reçoit- tous ces concitoyens.j c’est là qu’il leur doit à chaqq* 
instant le cdmpte de sa conduite. C’est là que 'vous auriez 
provoqué l’éclaircissement "que votre austérité deVoit desirer , 
si vous aviez suivi votre propre impulfion.

J V z I s x.
Oui, tu nous éclaires sur la plus infâme des manœuvres.

Fr a n c i a t. •
Le nuage est dissipé, les traîtres sont à découvert, ils 

-expieront, leurs forfaits.



oh l*Amour de la Patrie; 
Julien.

Citoyens , vengeons notre ami, notre frère !
F RANCIAL.

Amis ! vengeons là patrie. .

CHANT.

L x Géneka l.;

Vengeons, vengeons la patrie outragée 
Dans ses plus chers enfans , 
Que par nous des tyrans 
La terre soulagée r

Respiré en paix-, d’un fléau dégagée.
L z CHOEUR répète, .

Vengeons , vengeons., etc..
Le CHOEUR) continue. 

Hélas ! notre erreur en ce jour.
Fut l’effet de leur influence ;
Pour eux gardons notre vengeance , 
Et pouf la vertu notre, amour.

F B. A N C I A Si.

Tyrans ! votre rage impuissant^ 
Devant, nous viendra se briser;
Du peuple , la fondre .éclatante, 
De nos efforts doit triompher.

Le CHOEUR.
■ Vengeons , vengeons la patrie outragé» 

Dans ses plus chers enfans ;
■ • Que par nous des tyrans 

La terre soulagée,
X«»pire en paix d’un fléau dégagée.

Fin du premier acte.

B ü
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ACTE SECOND.

J_>e théâtre représenté une partie des remparts et 
une des portées de lai ville. Le mur partage à 
peu-près la scène en. deux ; d'un côté est T in­
térieur de la ville , de l’autre, sont sespdehorst

Sur la partie du rempart qui est au fond du 
théâtre., sont plu fleurs' canons\.r disposés de 
manière, à ce qu’on puisse les avancer et les 
reculer. On .monte sur le rempart par les cou­
lisses ; au fond est une montagne} à l'avant 
scène du côté de la ville est un corps de garde.

SCÈNE .P R EM LE R E. ï

FRANC OE U R, plfeurs.çaiiOTiniers degardeaveclui.

Jj’HBVBB de la garde montante approche ; nous allons 
bientôt être relevés de ce' poste. Nous, apprendrons enfin la 
cause ou le pr^exte . du. désqrdre qui vient d’avoir lieu 
dans la ville. L’aristocratie y lève une tête insolente , elle 
abuse 'de ce que la garnison, est,, çpn,tin.pellement occupée à 
défendre la place , contre les, attaque?., ,de,s.,tyrans . . . quant 
on la laisse respirer un moment,?ellë en profite pour conspi­
rer ... c’est son habitude b .. elle ne peut durer , l’aristo­
cratie sert des tyrans affectes d’une cruelle maladie.

1er.

, Quelle est donc cette maladie , 
Que les^rois ont depuis cinq ans ?



. ©ù tx 'Âiiiour de là Patrie. ' ai 
La médecine est-ébahie ; > !
Sans pouvoir calmer leurs tourm'ens^d-' <\ ■ - «' ( lis )
L’Empereur dit 'à' ma poitrine ; . r -<
Est le siège de la douleur;^
Plus clairvoyant moi je .devine
Qu’il pécha - toujours, par le cœur. ( lis )

I I.

Guillaume apprenant Pavanturé 
Qui mit son armée auxt.abois-,ï ... 
•S’est fait une grave blessure ' ;j
En se mordant trop" fort des doigts.^, ; ( lis )
Il porte une plainte .inutile* -
A. son illuminé docteur;
La guérison .n’est pas facile , 
Lorsque le vice *garÉ du 'cœuu'1- ■- ' ( bis }

I I I.

Pour la* santé* de‘'Catherine ’ ’ ’ . z
La Pologne étoit un besoin, 
On l’en châsse elle se-chagrine'
D’avoir perdu son( embonpoint. ( bts^
Quel changement, en moi ,, dit-elle j 
Quelle seroit donc ton horreur , 
Si ; devant un miroir fidèle , 
Zu^pouvo.is aussi' voir ton cœur.. ' * [bis )

1 V.

Le-roi de la Grande-Brètagrie? 1 - 
Doit quitter le-gouvernement ; .. - , < * > J , z -,i\
Car sa tête bat la. çamp-ag^e^ < [
Disoit ' un, lord .au 'parlemen,t > :n: • r ( lis }
Quelle motion -indiscrète .
Répogi Pitt ; le- faux morçnoyeur

B 3,



,|2 Res Épreuves du Républicain , 
Ne peut-on pas régner sans tête.
Avec un ministre sans cœur. ; ( bit )

Ah ! ah 1 j’oubliois un roi.

V.

Nouveau tyran eut la folie
De jouer le rôle dé roi ,
Tour le salut de la patrie,
Le sénat le met hors la loi-; ( bit )
Aussi-tôt le peuple s’apprête

[ A punir pn vil imposteur.,
j (( Comme un roi , le voilà sans tête ,

C'est que comme eux il fut sans cœur. ( bis )

SCÈNE IL

Êes acteurs précédent , FRANCI AL,DENISE."

; Franc obur, appercevant Francial.

i R A NC ï al vient visiter ses frères ?
F R a N "c I A Z.

Bonjour , mes camarades , quand mon cœur est oppressé 
par la recherche des manœuvres des conspirateurs , Je viens 
respirer avec les braves cânônhiërs.

F R A N CO E U R.

Insfruis-nous donc des évenemens qui se sont passés dans 
la ville pendant notre garde. •

F R A N C I A L.

Montons sur les remparts.,- je vous raconterai cela tandis que 
nous obsérverons les mouvemens de l’ennemi,

D E ' N I 'S E.

Depuis deux jours tu n’a> pas donné un instant à ta Denise ? 
Franc ïal Embrassant Denise.

N’est-ce pas songer à elle j que de veiller pour ffla patrie.



ou l*Amour de la Patrie '. ijjj
Denise.

Oui, cher Frâncial, il n’y aura point de bonheur pour Des- 
Mise , sans la liberté.

Francial et Francœur^ montent sur les remparts t on voit 
qu'ils regardent avec attention vers le camp ennemi ; Fran­
cial parle avec Jeu à F rancoeur. Les cannoniers rentrent au 
corps de garde.

Denise resté seule sur l’avant scène.
Le bon citoyen , est bon époux , est bon père t c’est qu’il 

aime à voir dans tout ce qui Pentoure , une portion du bon» 
heur de la patrie, c’est qu’il a pour guide in nature.

A I R.

Oui la bienfaisante nature
Forma le cœur de mon époux $ 
Des vertuscette source pure * 
L’orna de scs dons les plus doux»

Far elle ma tendresse extrêmç , 
' De.Francial fait le bonheur ; 

• Je t’aime! lui répond mon cœur, ' 
Lorsque son cœur me dit je t’aime.

Oui 4 la bjenfaisante.nature
Forma le cœur de mon époux ; 
Des vertus , cette source pure, 
L’orna de scs dons les plus doux.

O î nature ta sage prévoyance 
De l’indigent sèche les pleurs ; 
Pour lui , tu créas les douceurs 
Des plaisir purs de l’innocence.......r-

On entend le tambour qui bat une marche dans If 
lointain.
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F K a n e' i A f, aFrancœur.

On vient vous relever : puisse Ce pt>ste- important être toi;., 
jours confié à la garde de braves soldats coninié vous.'' "

" < ■ ' ■ P RANG OE U R.

•ctinn6îs'tqtïtè'1l’im portante j je'Ie süHeillérài' l’àffibïéh' 
qui vient ’fe .’coirilùfthâêr n’a pas ma cô'nfiàncé , quéltjiï’éiïvie 
qu’il ait de paroitre patriote. ■

Francialiet'Franciisur-d.É.SGend'èriddés '*reànpa’rts"<t 'tes canon, 
rii'ers se ihetteiït\_eA'battiille detfahflècor'pfs-dê-^atdè ; •& '■g'àrde 
tnorttànte ^ ‘anitpitc'éè par'tihe 'màYdlié'Uiilitaire et corhmdndée 
par Trestiil'Urrève^pOndèlève teèK pOstes^etlp musèqùè con­
tinue tout le temps que dure cette manœuvre militaire } pen­
dant laquelle Francial et IDenise de sont retirés.

, 1. O.T. .3E 10333 ât .l'a î.t

SC EN E III. :
* dni'i .3- tilÇ/L» i. r.<- i

TRES VIL, seule à l’avant scène.
Enfin me voilà de .garde à cette porte.; .fi Pavois été plutôt à 

ce poste que j’ai^tajiJ-^ désiré, , J’auyois.pu , durant le'trouble , 
qui vient d’avoir.lifiU. > TeBdï.e..dg,gxao4siSJîI.vices à nos amis de 
l’autre côté , mais ils n’ont pas perdu pour attendre. Parbleu il 
faut avouer que lles ré^MblicàiïC?I%i5¥ifüdé'biéfi'Lonnes gens ! ils 
confient à moi cheValîer, à moi l’énfânt gaté'de toutes les fem­
mes du bel air qu’ils persécutent ils me confient lé soin de 
déffendre l’égalité ... Il est vrai que j’affecte devant eux-d’ètre 
émerveillé dé leurfopjsincipesjw».. , > j’enchéris sur toutes leurs 
extravagances ; jlai -l’air dfêtre .centbsfôisïplus .carmagnole 
qu’eux. .. bonne folie ! ils me croient , parce que j’ai fait mon 
serment à la républiqùé;*.‘.’i. mài3atielâ“n,eïni,eiigage à rien .. . 
je n’ai pas dit ma parole d’honneur.
” R-é^t breti'teûipshjie nô's' g'^âs ^refinbltt me d^lrjnFer ce- la 
snonotojye àa laquelle je me suis condamné pour les seï^sr.*®*



' Gtt'PÂrMur'de la Patrie '. s ’ îf; 
homme comme il faut a trop à souffrir avec des soldats qui 
l’appellent mon camarade , avec des généraux qui le forcent à 
payer ses dettes , et avec des représentahs ‘'qui ont banni des' 
ç^jnps les jeux où il pouvpit déplQyer §a dextérité.

.V;£ S’ 3-

Le merveilleux est* a. la mode , 
Adieu plaisirs , foJâtiLe bûmeur ; 
Tant' de vertu m’incommode, •>_. .
Ma parole d’honneur.- f

' , Caton fut moins -austère
. >» »»«« Que le soldat français , ..

Il ne,; sait à,-, la: guerres
jx... . . . J, Que battre les anglais. : r

. „ Le meryeiïleux, e-tc». • , •
X ** ’ l ;

Bourgeoise Joliçtte.
J$e trouve en mon chemin , 
N’est-il pas. très-honnête 
Déliai baiser la pa^ih?

■ ‘ Respecte l’inirbcence , 
Dit bientôt gravement , 
Un rival-d’imp’ortaricê'/* * 

2 C’est: monsieur mon sergent,
, Le:merveilleux;, etc,-

,1 -• rr Ce qu’j;n beau rçio.Rde estime : 
Un air, un certain/ton , ‘ 
C’est de l’ancien; régime.
Les vices , me jdit-on ;
ï)e'Sparte ld 'morale y

_ • ■ Est à l’ordre du jour , ’
• Il -faut’* '4u’o,tf en ‘ étalé • ••; , 
Tour plaire. à’ÆonJTtaïnKôur*.

. Le incrveilleux;, > etc. ... • / ■ .



Les Epreuves du Républicain ;
{AppercevantFrancœur.)

Que je m'apprête encore à recevoir quelqu'âpre leçon ; voici 
le Marat de la garnison.

S C È N E I V.

T RE S VIL, FRANCOEUR.

T a i s v i e.
(àpart) {haut)

Prévenons l’abordage . .... bonjour Francœur ou plutôt 

Marat ; car tés camarades t’ont donné ce beau nom.
F r A n C oe u r;

Je le mériterai , en idolâtrant, comme l’ami du peuple., ma 
patrie, et en surveillant lés fourbes, les dominateurs et les faux 
patriotes.

T r É s v x'1. ■'
( à part) Attrapé .. ( haut ) j’ai formé' une résolution ; je 

V ux aussi prendre un patron merveilleux, et j’ai choisi le plus 
sage des. philosophes de la Grèce . . . je m’appelle désor­
mais Socrate Tresvil.

F R A N C OE U R.

Socrate et Très vil . . . ces deux héros , moncamarade , sont 
peut-être étonnés de se rencontrer ensemble.

T K e s v ï l.
Epigrameà part.. . la partie éminente de mon caractère 

n’est-elle pas la sagesse ?
F R A N C OR V R.

A propos de sagesser il paraît que la leçon que nous en 
avons donné à ces marauds d’Anglais à la dernière attaque, le» 
a dégoûtés pour quelque temps de recommencer.

The s vil. ;

Us ne sont pas si diables qu’ils sont noirs.



©ü 1?Amour de la Patrie. If
F R A N C OE UR.

Dis plutôt qu’ils ne sont pas aussi braves que scélérats ! sans 
doute qu’ils méditent quelque nouvelle trahison , qui leur livre 
cette place sans danger* Leurs généraux très-prudens, aiment 
mieux cette guerre d’intrigue , que celle où le courage entre 
pour quelque chose.

T resv i e , avec affectation.

Ils aùroient tort d’y compter . . . nous sommes tous repu? 
blicains.

F R A NC oe u R.

Si nous l’étions tous , s’il ne se trbuvoit pas parmi nous des 
perfides qui n’en ont que le masque , les ennemis se sëroient 
bien gardé d’assiéger cette ville et de souiller la terre de la 
liberté.
T kï s v 11 j embarrassé par la dure franchise de Francasur.

. Us sont en effet bien insolens de .. .
F R A NC O E U R.

Insolens ! ils sont lâches et féroces. Ah ! si je connoissois 
les coquins qui tantôt youloient porter ie peuple' à assassiner 
ses meilleurs amis, et qui, à la faveur du désordre du bombar-t 
dement, se révoltoient contre l’autorité légitime ... je jure sur 
mes canons que je les immolerais à la liberté.

T r e s v x e. (■ à part)
Il le ferait comme il le dit.

Z) F O.

F R X N C OE V À. '

Je suis humain, je suis sensible, 
La haine fatigue mon cœür ; • 
Vois-je un traître , je suis‘terrible"» 
A son aspect j'entre en fureur.
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T R E S V ï X.

i Il .est humain , il, est sensible , 
La haine fatigue spn cœur- ;

{à-part. ) 
Mais en honneur il est terrible 
Je tremble en voyant sa fureur. 

F R A N C OE U H. 

Pui§sai-je au gré de mon envie ! • 
Exterminer tous les tyrans ! 
En holocauste , à ma patrie , 
Offrir leurs cadavres sanglâns. .

T r e s-v ï ip, 'avec ironnie* 
II est. humain , il est sensible , 

. La haine fatigue son cœur
A. * (. à, part. ) 

Mais en honneur il est terrible 
Je tremble, en ypyant. sa., fureur.

Franc oe u r. 
Ames faites pour Téselavage !
Vous connoîtrez nos fiers guerriers !
Vous éprouverez le courage 
Des intrépides canonniers !

Très y zi x y à part. 
Parbleu quel rude personnage 1 
Que faire avec'de tels guerriers?
Ma foi , nos 'gens' perdroient courage 
S’ils connoissoient nos cannoniers;;

E N S E M B L E;

.je suis humain, je suis sensible,'’. 
La haine fatigue mon coçurj

Vois-je un traître , je suis terrible , 
A son aspect, j’entre eu fureur.

TI est hùmain , il est sensible-^ 
La haine fatigue son cœur.,.

( àpart. )। , r
Mais en honneur il esf'terribîe > 
je tremble en voyant sa fureur».
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SCÈNE ■¥. 1

TRESVIL, FRANC OEUR, L E GÉ NÉ R ALÿ
F R A N C I A L , R O U F F 1 N ^plusieurs soldats, '

• L e G i‘ n ia a -1.
jAlmis .. . j’attends de vous un effort surnaturel. '' " ' 

‘ Tic e sv t £' j a part.
Il est pour le merveilleux lé 'généfàl. .

■:!£io Jîü IJ? Jl*i’îr CrOÈ’xfw/’
Il n’est rien d'impossible à des François bien commandes | 

Compte silr nolté liïtrêpidité;®?'^V J,; ' . •
, L'E GÉNBRAE.'îb
C’est elle que j’appréhende.

'5iT!' Rouf fin à part. '
A la bonne beüre. ' ■ '

Le Général. •' • ■

S’il ne falloit que du courage , je vous dirojs.......... voilà
l'ennemi et céla‘ suffirait. . . mais ce-'-qué jef voilà ’cferifande 
est bien plus difficile. . . il faut souffrir patiemment le feu des ■ 
esclaves pour leur porter des coups plus assurés.

piovtioa or l.F. R. A,ar..coE;®:,R*.t !.. >

Nous détestons là servitude j mais nous aimons la. subordi-* 
natiojii ÀLav loi .bous r.commandç L’obéissance et laîconfîance> 
l’obtient . .. ordonne. < • • - . .

.'VBWïl .-.yt.-ja lÂ'E: G-'É NOÉlR .Ait-. ■■

. Un avis sûr , m’a prévenu que .les . assiégeans comptant sur 
les désordres qu’ils, ont suscité dans la ville et sur leurs cri­
minelles intelligences , ; doivent tenter une attaque .décisive.. .

F R A. Nljé pEitlrRlt'i'1. : ■: . . ... . ..

Nous les recevrons en enfans de bonne maison.
Le Général. '.

Rappelle-toi ta promesse ... ils. emploient la perfidie..;
•pposons leur la prudence.
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R O VK' F I N. -----------------

La prudence • ■ » entendez-vous ?
Fr an c i a x.

Oui. La prudence qui accompagne le courage.
Lï G É N.É R a x.

Quel bonheur.de.punir l’audace des despotest et d’épargner 
le sang précieux des soldats de la liberté !

F R a n c OE V R.,

Ce sang ne leur appartient pas , il est tout entier à la 
patrie.

Francia e, embrassant. Francœur.
Brave canonnier. ,

Le Gén b r a x.

Ripostez faiblement aux premières décharges de l'ennemi ét­
au signal que j’en donnerai -, paroissez tous sur. les remparts 
et faites feu de toutes lespièces en même temps.

Les* Can onniers..;

Vive la république.
T R e s V i x , ( à part ) après avoir affecté de crier plut 

haut que les autres vive la république.
C’en est fait des honnêtes gens . . si je pouvois les pré-- 

venir ...
Le G é n é r A x ( montant sur les remparts. )

A vos postes.
Tresvil va: au corps de garde avec humeur.

F r A N c i A x, montrant les remparts en mettant son écharpe.
Mon poste est là .. . le magistrat du peuple doit marcher 

sur les traces de ses représentans , leur posté Jén> pareil eu 
est toujours aux lieux les plus menacés.

F: R A N c OE V R , à Rouffln.
Tu n’abandonneras pas ton collègue.

R o u -ï r i n. ;
J’ai la tête si faible, \



bu V’Amour de la Patrie'.
F r a n c or v ».

Pour la rendra plus forte , approche-toi du cœur d’uç.. 
soldat.

( Ozz entend le canon.y
R o v t r t N » tremblant;

Le bruit du canon . . I
F K A N C OI U I.

Il nous égaye, il accompagne nos chansonsf
R o ù r r i n. >

Des chansons sur la brèche ?
Fa a » çosüï.

Cela t’étonne ? . est-ce que tu serois un modéré ?

R o v r r i N, ( a part. )

Miséricorde ! un modéré ! je suis perdu s’ils le croient .. j 
j’irois plutôt par peur aux enfers avec eux.

( Il accompagne en. tremblant F rancœur , et néanmoins 
reste au bas des remparts.

F R A N C OE U R.

Comme te voila brave !
R o v ï r i k j (d part. )

Moi brave ! ah ! mon dieu/

FIN A L JS.

Veille sur mon trésor.
Car pour moi je suis mort. .

On entend le canon..
Le G é n é -r, a :l, sut le rempart;

Voilà l'attaque quicompicnce, , 
R O V F FIN.

je tremble de, bon cœur.
Le G è n i r A t. 

Amis ! il faut de la prudence , 
Coatcnei votre ardeur ;
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Jj. B‘ C Hi:OE U R.

it‘- Çpmmént ,contenir nôtre ardeur1; (. .. rjt 
R. o u f r i n. ’

» Votre sûreté de .commande. \v
L B C H OE U R. I

Nous prends-tu donc pour des poltrons : 
L <Ë GyjÉ _N i R A £

La liberté vous le demande.
’* H ÔÈ 'V' R. ’ :

A Sa voix nous' obéirons.
Franc ob'ü”r , ri iïoriffind ,|,'i 

chante pour nous distraire un air patriotique ?
’R ou '#’* i jN". ■ ■ 

je ne suis pas p.-'mcssicurs p amateur.de-musique. 
On entend le canon.

Ce brutal instrument
Couvre ma'Vôix .tjmide 5

F r a n c ob u r sur le remparts < 
C’est l’accompagnement î
D’un' guerrier intrépide.,,..,; .a...

Ecouté ?

C ' -

ïér. T! O u n i. E T;

. Donnons le“bâl à ces-me^lieurS”/’ 
Résèrvonsînous la cnansônnet'tè' 
Et pour qu'ils dansent encore tjtiéùÎÉ’’' 
Que notre müsique s’apprête. 

canonniers se disposent à leurs pièces.

1 L

Que cct finstruinen£j y ; • .
Sur l’anglais ; ronflant4
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( / .

bu VAmour de la patrie. ■
Le culbute en cadence ;
Le Français vaillant , 

; Sait toujours gaiment
Corriger l’insolence1.

Pendant cette fin - de couplet Y les canonniers chargent 
leurs pièces en mesure , et font feu d'une seule au 
dernier vers. .

L b' C' h oe u r.
Le Français' vaillant., etc.'

III.
F n A N C OE U R.

Vous comptiez'sur les trahisons,
.Pour une/conquête facile '.
Vous . danserez , nous chanterons
Lja carmagnole dans votre- île : .
Que.cet instrument, etc.
Le C h ob u h répète.

Lé français vaillant , etc.
‘ ’ i v'.

F H A N C OE U R.
. • ■ z -n •. - •Toujours on voit un autrichien?'
Triste le jour d’une bataille ;
Mais un français , un citsyen ,/ 
Chante .en- frottant cette, canaille».^ .
Que cet instrument, etc.
L E C h oe u r répète. 

Le français .vaillant, etc.

A la fin de chacun des cbuplets, lés canonniers font une 
décharge-, Rouffin -en. est effrayé, de telle manière-, qu’il, 
cherche à se cacher dans tous les coins : enfin il s'enferme 
dans "lecorps-de-gardé'. ■

V'.
LL. E 'Cr.Ë.'ït -É P. AT.;., ''

1 Silenté. . . .suspendez votrè feu ;
■ Ç'
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Rempli d’une vaine assurance , 
Sans crainte , l’ennemi s’avance 5 
Il se croit maître de ce lieu», 
Pour déjouêr sa perfidie , 
Du désordre poussez les cris 5 
Bientôt il recevra" le prix 
D’une trahison inouie.

L e C h oe u r» 
Sa . trahison aura pour priai 

’ Tout l’élan de notre furie. ।

SCÈNE VI.

Les acteurs précédens, un cotps d'Anglais et d'Autri^ 
ahiens ( assiégeais. )

Les assiégeans descendent .de la montagne s'avancent en 
tapinois le long des remparts.

JV[ aï ç h o n s en assurance ;

Vaincre ainsi sans péril ,
C’est une bonne affaire ,
Saris un coup de fusil, 
Ah ! puissions-nous faire là guerre*

AIR de la carmagnole.

L E S A S S I é G E A N S.

Nos amis nous sèrvuat- au mieux. (
F * A n ,c ob.ur qu'on apperçoit sur les- remparts , par 

l'ouverture d’une embrasure.
Que ce triomphe est glorieux. . . ' ( bis )

Lbs Assi^gbaij's.
Sans danger nous entrons.

F R A'N C* os u R.

Venez ,. nous vous fecôns
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Danser la carmagnole , A
Ail"bruit' 3u son' ■ 4
Du canon. '

Le sa s s i é g e a ns. _ '

( Ayons l’iioünéùr de l’escaladé.

Ils apportent des échelles et se disposent à montért

Le Q é.n é r a i. donnant.Pordre.

Patrie ! vengeance !

lès -soldats français se précipitent sur les remparts ; ils 
fpnt une décharge compIftte d'artillerie et de piousqùeterie t 
les assiégeons sont renversés , ils tombent où fuient en dé­
sordre , Rioujfn veut fuir en criant sauve qui peut, des 
soldats français l’entpndejit j indignés i ils s’en saisissent et 
le précipitent du haut des. remparts ; la porte s'ouvré, les 
français font une sortie , ayant Franciàl à leur tête , revêtu 
de son écharpe. '

Les citoyennes montent sur lés remparts excitant les 
combattaiis par leurs ge&tes.et par deux vers quielles chan* 
tent sur l'air du refrein de l'hymne ■dès Marseillais.

V. Vengeance , citoyens., j. punissez leurs'forfaits j
Frappez, frappez; exterminez ces perfides anglais;

ïbas èés mouvemens sont accompagnés dùdîïair de l'hymne 
des marseillais.

F.in dit second acte.

1 ■»■• ;-i

0 2
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BU.,', g.Tur'Tjg -------------------

A C T E I I L-
Le théâtre représente la même placé publique 

qu’au premier acte.
Les effets du bombardement sont affreux ; la destruction 

est presque complette ; la ville rie présente qui un amas de 
ruirtes*-

SCÈNE PR EMIERE.

jf RANCI AL, JULIE N et plusieurs patriotes sou­
tenant Francial blessé.

Les compagnons de Francial Vaident à se coucner sur 
quelques ruines placées à l avant-scène.

Julien.

Nous n’avons que des ruines pour reposer notre ami.
Fa anci al , pressant les ruines sur lesquelles il est 

■étendu.
. Elles sont encore à nous.

J U L I E N.‘

Quel secours lui donner au milieu de ces décombres? 
Francial, montrant les débris qui Ventourent.

Tyrans voilà votre ouvrage ! . .. peserez-'vous êncore long» 
teirips sur là nature. ?

J ü l 1 en, regardant Francial avec attendrissement.
Chacun de nous déplore la perte, de quelqu’objet cher à 

son cœur ; mais celle qui nous menace, seroit la plus affreuse. 
F R À .N ç 1 A L.

Désespérerois-tu du sort de la liberté ?
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J V L I EN.

Elle reçoit une plaie profonde chaque, fois que la patrie 
pleure un. homme vertueux.

F r a n c i a x.
Quand un citoyen fidèle perd la vie en défendant son pays, 

sa mort est glorieuse , elle sert la liberté , elle produit dés 
héros qui brûlent d’imiter un bel exemple et'-de devenir ses 
vengeurs,

SCENE II.

FILAN C LA L , DE NI S E, lü L I B N plusieurs ( 
citoyens. .

De ni su, accourant*

Ou est-il, où est-il A je.veux le Voir.. ,

. Julie n,
Ménagez sa foiblësSe.

Denise se précipitant dans les iras de Freinerai
Ah! je-puis encore embrasser mon époux. ’

F r à n c i a x.

Je retrouve dans tes bras ùné‘ nouvelle vie.
D e N I SE...

La mort même , ne- peut nous séparer . .". il ne - nous reste 
que nôtres amour .... . tout est perdu , ta maison est en 
cendres. . 1 i;(.

F K AN- CI A E.

La patrie est-elle sauvée ?. ’■
D- E N- i s E,

Les flammes ont dévoré ton fils.
F r a n c i À x .■

Ah } quel coup pour mon cœur ! je sens que fjMtois père»

C3
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D EN I S E. ' '

. Qui peut, égaler la douleur de ton épouse !... .elleuteçt 
'plus mère. •• ié

•JF k A’ sr P £ a i ) après un piçmpnt de recueillement.
Sort cruel.! je te défie, de m’arrafcher; un. ^ceu qqii ne soit 

pour ma patrie !
D E N I ‘S E., 

Puisse son bonheur nous consoler de tant de malheurs à 
lîi fois.

•7—----------J-p/i'i E'tf.' ’ " y “ : - 't.. -
Voilà les -Vrais républicains >’rien ne peut lès, distraire de 

H’intétêt sa,cré de la liberté,. •

Franc i a l < à Julien qui fait un mouvement pour sî 
retirer.

Julien! tu me, quitte.
J U L I EN.

Je vais chercher l’officier1 de1 santé qui a pensé ta blêssûre.
F fi A NCI A X.

' Occupqn^-nqus d^ la patrie,.,.,it..,.nous songerons à, ipoi * 
quand nous aurons, écarté ses . dangers,

J ù x r É N. ,
Çhaque instant jes voit accroître, 

F RA' N .G . J A X,

< Notre eouragè. doit s’accroître . ..................... que s’est-il donc
passé..,depuis, que. nia blessure Hie.'Cbiidamne..à une- inact^o# 
do.nt mon S'’ipdigaQ : '• '

/ ,J V;T., J JE If.'t

Je crains, dp porter à ton coeur un çoup trop, sensible,,, t 
F R A N. C I A X .

Moi} cœur est toujours lp même , il peut supporter, l’image 
d’qu rPYÇJs, ; il mp reste tpiijoùrs-, asspz de ■ force lorsque je 

tqurnçr pies rçgards vers les. fondateurs de la république.
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Le1 lâche seul peut désespérer de la patrie , quand elle compte 
encore vingt-quatre millions de défenseurs.

J Ul I EN.

Tu sais que les despotes , sur l’assurance de quelques traî­
tres de l’intérieur , avoient envoyé leur armée prendre posses­
sion de la place ; furieux de l’échec qu’ils ont essuyé, ces tigres 
altérés du sang des hommes libres , ont rallié tous leurs 
moyens.

Fr a nc I A i.

C’est leur dernier effort.
J u i i n n.

Tu vois autour de nous les effets de leur ragé. Les vrais 
•François veulent s’ensevelir sous les ruines dè. la ville plutôt 
que de subir le joug de la tyrannie ; mais des femmes se 
livrant 'sans pudeur à là plus honteuse foiblesse , font retentir 
l’air de leurs cris et de leurs, plaintes séditieuses. Dufaux... 
le perfide Dufaux... est à leur tête.:’

F R A N c I AL.

Le cruel ! il veut ôter au peuple jusqu’à la consolation . . ; 
que lui resteroit-il dans, nos murs , s’ilperdoit la liberté ?

J u ï. i jt N.
Tout conspire pour livrer nos, concitoyens au plus insigne 

traître .... Le brave Francœur s’ést précipité au milieu des. 
rangs ennemis’. . . l’infâme Tresvil a émigré au moment même 
où il commandoit un poste essentiel,...IJné nuée de ci-devant 
nobles et de prêtres dont nous ignorions Inexistence dans cette 
ville ,- a paru tout-à-coup s on chercher'oit en vain un Fran­
çois au milieu de cet amas d'êtres.’ déboutés , appellent à 
grands çris la servitude...

Fr anc i An.

Que sont devenus nos soldats ?
Julie n.-

La garnison, est épuisée } que ne peux-tu électriser ceux 

Ci’
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qui nous restent, par ta' franche éloquence ; ils ne- peuvent 
t’entendre • . • Dtifaux les détourné de tor.i •

F n a n ç A L se levant.

. Mes amis , je veux aller au milieu d’eux !
D Etf;N I S E,.

Citoyens ! voyez l'état ou il est !
Fra’ncial.

Qu'importe nia blessqre, quand des perfides assassinent la 
liberté ! '

( On entend des cris, confits )
Oui,)TOui , Dufaux a raison;

J u i. I B u.

(d Fr an ci al) ■ {aux citoyens en leur montrant Francia!.}
Entends-tu ces cris séditieux?. . . Républicains veillez sur 

notre frère. .. je cours au milieu dé çës femmes égarées . . . 
je démâsquerai Dufaux ; & si la voix de la patrie est mé~ 
connue, si la révolte l’emporte Asur l’amour du devoir, je 
rallierai autour de Francia! les 'fidèles citoyens, et nosù 
mourrons tous plutôt que de partager, la honte des"lâches. ■

{il sort. )-

.SCÈNE II1,

Jjts acteurs. précédons, excepté J U L I R hT.

M Q dien^emÇfi^

Denise.

Jf est. encore des cœurs. digne,s dé'toi , - .
Xùberté ! soutiens toq puyrage j-
Des .vrais fiançais seconde le courage;
gu’ils sgient hçureux eu vivant sous ta loi. '
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RÉCITA T I F.

F R A N C I A 'r.

Mais quel morne silèncc
Succède à ce désordre affreux !
Mon cœùr*dans sa pénible impatience 7
Redoute, en ce moment, un complot ténébreux : 

D E N I~S E.
.Ecartes , cher époux , ce funeste .présage : • 

Francial.
Tout vient , hélas ! lé confirmer !•'
Vois , vois Julien , vers tes lieux’ s’avancer !
Le dése.spoir est' peint sûr son* visage !

SCÈNEIV.

Les acteurs précédent*..,.J’’U LIE

Jüiiïk, accourant avec tous les signes du désespoir.

O crime ! ô ! trahison !

' O! forfait, exécrable, !.. •
Ils font dit ! ils l’ont dit ! ce mot abominable ! , ;

Capitulons !
le Choeuk, du, ton le plus morne. 

Capitulons ! '
p K A « c i A i, faisant un geste pour arracher l'appa­

reil de ses blessures._ *
A ta 'gloire , non , je ne puis survivre , 

0 4 mon pays ’! ' c ‘
D É N i s e se précipitant sur Francial*

• Arrête , Francial !
Qqand notre maljieur est, .égal,
Ensemble il faut cesser de vivre.



' - Les Epi'euvës du Républicain ,
Ute C h ob v R'ftii ' ' • : 1

Nous nous unissons à ton sort. ï ., 
Plutôt que l’esclavage . (

Soit aujourd’hui notre partage , :
Nous aussi nous voulons la mortel J 

Fra^çiaLj dlùn air inspiré et ressemblant autour de. 
lui ses compagnons,

Pour, qu’au peuplé elle- soit utile-y 
Pour qu’elle effraie les: tyrans, 
Brûlons les restes 'de Ja- ville.... 
Qu’ils n’aient que/ ses débris fumans^ 

* L E G H.QE WR.

Brûlons les rester de la ville,
Qu’ils n’aient, que : ses débris fumans.,

___’_______ F R. à. N .Ç .1 A Lv

Amis ! les mains des patriotes
Doivent purifier ces lieux <
Qu’ils consument des mêmes feux > 
Les esclaves et Içs < despotes

X E , Ç, H qé u B».

Oui ! oui ! les mains des patriotes 
Sauront purifier çesdieux-; , • - ’
En consumant des mêmes feux ' •
Les esclavés^et les1 ? despotes. . >

Us partent pour exécuter le dessein dé brûler les restes de, 
la ville. Ils appercpiyeni llork'et sa suite^

...........  . Julien^ ;

Il n’est plus, temps !
F r a n c i À r 7 retombant sur les ruines^

. . O . fureur ! l’étranger s’^tvanc.e. vers, hqus.m

• ' ■ J-u l très-vivement ?.5
Je connois un souterrein qui peut me conduire hors de la 

ville . . . je vais tromper là surveillance dë nos boureaux J.
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à ma voix toute la France se lèvera pour venir nous délivrer 
de. l’oppression.

• ( il sort. )

S CÈNE V.

F R A N C I A L , D E A' I S E , plusieurs citoyens, 
YORK, T R E S V I L , un des généraux Autrichiens ; 
suite d’Autrichiens et d’Anglais. J

York à Tresvil.

Lequel d’entr’eux se nomme Francial ?

T n e s v 1 1. . ' J t,. * ,•

C’est celui qui est étendu sur ces pierres . . . il est griève­
ment blessé . . . {montrant les patriotes qui entourent Fran­
cial} ; Ordonnez , monseigneur, qu’on s’empare d’eux,; ce sont 
les plus intrépides patriotes, de cette ville ... il n’y aura de 
sûreté pour vous nulle part où se trouveront de tels hom­
mes. r t ■_ , -, -■■■ < ‘.n>,

T"orÂ .fait un signe . . . ses satellites entraînent ..avet 
brutalité les compagnons de Francial. '

Y O UK.
Qu’on les conduise aù fort.
( Les patriotes, sortent en regardant iYork avec mépris. )
Lès satellites tse disposent à entraîner Francial et Denise.

, Y O B. K.
paissez Francial. , , .< je veux1 lui parler.
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SCENE VI.

YORK, FRANCIAL, DENISE, un général 
,.Autrichien.

Y o K K.
Francial ?

F a a-'n c r-a x.. .....
Tu sais mon nom ! - ' ,

■ part. ■
Il est familier l’officier municipal ... dissimulons . ... je 

veux régner. ( haut ) Ton nom retentit dans nos armées , 
& j’ai voulu te voir. ’ '

y • Fr. A NC IA L.
te sens donc -le côürage de soutenir • l’aspect d’ua 

homme libre. . ,Ti
n ;. v...................... -, y. o K

’ Téméraire ! ( à part) contenons' notre fureur éW. feignons 
de la générosité. ( haut) je plains ton égarement & j’aime 
ta vertu .. « '.'6 ■. ■ ■ ‘ ■

Fr an e i a x. J
- Tu oses prononcer le mot de vertu ; toi anglais & 
princd !

Y o r k , à part.
Oui je'suîs anglais -, je le . sens à ma hairte. ^hauf }$je veux 

par mes bienfaits ...
F B- A N C x a x. .

_Lcs bienfaits d’un tyran L. qu’ai-je fait pour mériter cet 
outrage!

Très y i x. ’ . '
Votre Altesse est trop bonne d’écouter ce faquin, ce sont
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listes douceurs de ces messieurs-*. . ils m’en ont dit biex 

d’autres. -
F R A-N -c'l'A'jV'

■ Esclave !
'■ Tu é% v'ï't;1'''’ -

>: Vous êtes un insolent . . . son Altesse ne souffrira pas qu’on 
traite ainsi un gentilhomme. - j ■ . ....

York à TresyiL -’1- 
Retirez-vous.

( Trèsvïl sort en témoignant le dépit d’être si fort humilié. )

S C EN E VIL
.Les. Acteurs précédons , excepté Tresvil.

Y o R -K àFranpial.

■^jl'u vois que je- méprisé aussi des étourdis .'.... Je veux 

m’attacher tous les gens de cœur,*.. . je ne viens point 
tyranniser les François .... . Je viens rétablir l’ordre & 
réparer vos malheurs.

./ F R A NC i A r.

Il faut bien être paitri d’un limon royal pour se jouer 
.ainsi des malheureux humains . . . regarde autour.de toi .. » 
& osés encore parler de générosité.

Y o. r’k, j-.

(àpari.) zi .{haut. )
Quel argument.! .. . Je sais que tu as tout perdu.

F n a K c I A L.

Que m’importe mes pertes !d*
Y o R K.

Je veux te les miré oublier ... Je vous, rendrai . . . ’
D su i s u-

Me rendrasrtu mon- fils !

autour.de
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Y O RK.

Je vous servirai à toits de père .. ; je véux moi -même, 
veiller à la guérison dp. ton époux.

' F R a n c 1 À r;

La patrie peut consoler dé tous lés sacrifices : mai» 
un'tyran flétrit tout ce qu’il touche . laisse - moi 
ma blessure je la bénis ! elle Vâ bientôt me sous­
traire à ta domination; ' ■

' , Y 6 RK. . .

Cet homme est intraitable ! soldats délivrez-moi de sa 
présence.

F r À n c i a l en sortant.
Elle te fatigue * lé remords commence ton Châtiment;
Des soldats qui étaient au fond du théâtres, avec Stan- 

ley , viennent entraîner Francial. . . . sa femme l'acconv- 
pagne la suite d"1 York sort, pendant ce temps.

York dit.
Il n’est pas de Supplice qui puisse expier Un tel excès ' 

d’audace .' vous paierez cher, odietix François,, là contrainte 
que. me commande-là politique !

S C EN E VIII.

Ç YORK, STANLEY. ’

York, à Stanley qui se dispose à se retirer.

Q 1 #approche ; as-tu exécute' mes ordres ?
S T A N L B Y.

Vôtrë Altesse Cônnoît le zèle de. son- serviteur.
• Y O R K. .

Ce zèle , qui m’est utile - te vaut la confiance des plus-

*

Sil ISÉI
If
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secrètes pensées de ton maître ... ( d part ) je saurai 
t’empêcher d’en abuser. h ■ .L..-;-.' . '

S TA St E Y»1

Bonté vraiment royale !
Y o n k.

,As-tü la listé des principaux patriotes ... . . des faiseurs 
de motions ?

S T* AN 1 É Y.

Oui , monseigneur .... j’ai' déjà distribué les rôles au de­
dans & au dehors.......... d’adroits affidés doivent se glisser
parmi -les sans-culottes , feindre la plus grande passion pour 
la démagogie > outrager la Convention nationale.

■ Y O.Jt'Kcd

Bon !... ne négligeons jamais ce moyen . .,. . M. Pitt 
nous l’a singulièrement recommandé.

J S T A N L E- Y; ' '■

Quand ils auront"gagné iéut ‘confiance*, ils feront un 
tableau affreux de l’anarchie, qu’ils auront eux-mêmes pré­
parée ... ils attaqueront sourdement le gouvernement, ils 
sèmeront desî défiances sur les' députés qui nous traversent 
Sans cesse ; ils caresseront l’ambition de .certains personna­
ges , le inot de dictateur flattera leurs oreilles, j

\ Y- P R K.

Qu’un prince est heureux d’avpir lin serviteur tel que 
toi:; tu connois bien ton monde.

Stanley.

. Je sais mon Cromwél.par coeur.
Y O R iK. ' . • ' ’

Alte-là, ceci rie fait pas. mon- corript»
S T. A N L E Y,

Reposez-vous sur mrfi , 'ils n’ont dé Cromvvel que là Carica­
ture ; iis. seront trop heureux de jouer le second rôle & dé se 
croire tout ■ puissa'ns sous un chef de la inaison d’Angleterre.
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Y O R K.

Et quel nom donnera-t-on a ce chef 7
S T A N L B Y.

Vôtre Altesse, ou plutôt , votre Majesté le devine. 
Y o R K.

Tu seras mon premier ministre;
S t 'a n l e i’; avec un transport d'une joie ridicule-. 

Premier ministre ! . ; ;

D UO.

. York.

Tu crois que le trône dé Francé - • / .
Sera le prix de mes hauts faits' J

S .T A N. L E Y. 

Je vous en donne l’assurance , 
Vous régnerez sur les François. 

York.
D’une trop brillante espérance , 
Ne flattes-tu pas mes souhaits ? 

St a NX E Y.

Mon adresse , vôtre vaillance, 
Vous garantissent le succès.

• York.
a Ainsi donc le trône de France?

Stanley. 

le vous en donne l’assurance :
-v NX.York.

Sera le prix de mes hauts faits t 
Stanley.

Vous régnerez sur les françois.
York.

Pour une si noble entreprise, 
Trompons l’émigré , le Germain ;

Stanlsy
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Stanley;

fcar- eux, cette guc-r-re-entreprise, • .....
Doit vous mettre le sceptre en main* 

Y o ,R K.
Ainsi donc le trôiiê d,ê France.

S T À, N L E Y* 

je vous en donné l'assurance» 
Y O R Kr 

Sera le prix dé mes hauts faits;
S T'A :<N V E Y; . ’

Vous ; régnerez .sur- les franc ois;
York. *

JÇotre profonde, ppliçiquè
Arma tous ces princes diverge 
Et c’est pouç mieux tromper la ligue/ 

----- nous».avons-passé-lès mers.______ _

Ensemble,

Des dupés que fait’l’Angleterre 
Applaudissons-nous en Secret ; '
Ce .que partout 1’ 
Se tait devant son

York.
Aiûsi ddric'lê trône dé1 Frâncé ? 
Sfera lé pttt de m^s hauts'faits? 
Et tu m’en donnes rasSUrance"?;
J.e re'gnçrai . sur les François.

loinme révéré 
intérêt.

■ S T À N, X È ÿï ( i 
Oui /oui le trôné de,France/ 
Sera lé prix dé vds hauts faifcè | 
Je vous êh donne l'assurance s 
Vous régnerez sur les ’fjânço^
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S C E N E IX. .

YORK , S TANLEY un G ÉNÉR AL autrir 
chièn.

Le Générai., autrichien à York. , .

^Ïonsbigneür , un habitant de cette ville qui prétend 

vous avoir rendu de -grands: services, demande à vous- 
parler.

■ Y O‘‘R X.
Qu’il approche.

S C E N E X.

YORK, STANLEY, lé GÉNÉRAL autrichien"? 
DUFAUX, suite d?Anglais et Autrichiens.

D u f A v xaprès un grand nombre de salutations serviles.

Monsièur le chevalier de Tresvil aura sûrement parlé de 

moi, à votre .Altesse royale ? Je suis M. Dufaux de la Pé- 
çardièrc. - Monseigneur sajt^.sans doute tout ce que j’ai fait 
pour lui. faciliter la conquête de cette ville .... je, me suis 
exposé vingt fois aux ressentiméns de la populace ; je mérite 
toute la protection de votre Altesse . .. j’ai employé tour à 
tour les allàrmes , les promesses , la séduction . . . j’ai, pro­
digué mon or , & le vôtre potir corrompre , pour diviser , 
pour faire périr les enragés démocrates.

York.

C’est fort bien , monsieur , c’est fort bien ; vous êtes digne 
de me servir ;

St
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D v r aux.

Jé devois espérer au moins que mes propriétés seraient 
respectées! eh bien ! monseigneur , des soldats de votre 
armée ont fouillé jusques dans les débris de ma maison... 
ils ont découvert la cachette qui renfèrmoit mes titres de 

noblesse.
S ta Nl e Ÿ.

Quel perte !
Du r a v x

Il les ont enlevés avec tout ce que J’avqis de plus pré» 
cieux | ils ont bu tout mon vin, & m’ont traité indignement 
ën me réduisant à l'a plus affreuse misère.

York.

Je suis très-fâché de votre accident.ceva:-qui T entou­
rent.) Messieurs., i’avois ordonné qu’on traitât les gens comme 
il faut avec tous les éga.rds dûs à dès personnes: sur lesquelles 
je compte. Je suis très-méconfent. .

S T A N E E Y.

Les soldats anglais auraient obéi scrupuleusement aux 
ordres de votre Altesse royale f si les aulrishi ms ne leur avoient 
donné l’exemple du pillage.

York au général autrichien..
Entendez-vous , monsieur le général ? '

Le Génér'al autrichien.
Si monsieur Stanley eût vu les choses de plus près , il 

«aurait que lès anglais n’ont pas eu besoin d’être excités 
pour se porter à tous les excès;; d’ail leurs il: eût'élé impossi­
ble de contenir la rage des soldats : il n’y avbit qu’un bu­
tin considérable qui pût leur faire oublier que. le siège de 
cétt e place avoit coûté la vie à plus de vingt-trois mille de 
leurs camarades.

Y ,o R K.
Il en aurait coûté bien d’avantage , si. nous n’avions été 

secondés par ces honnêtes-gens. ' A
£) a
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D V 1 A U X.

Sans doute,
Y o n K , au général aûtricliienl

J’entends qu’on m’obéisse; je veux qu’on exécute la- 
capitulation. . . . j’ordonne qu’on restitue à cet homme Ce 
qui lui a été pris. . . ( en se retirant ) si cela'se peut. 
il sort qvec, Stanley et sa suite d’anglais.

Dufaux D accompagne en faisant de nouvelles salutations > 
il se présenté ensuite avec une certaine arrogance ait gé­
néral autrichien.

SCÈNE XL

{jEGEJVERAL autrich ien, DU FA. U X f suite. de- 
soldats autrichiens.

Le Ç £ n 4 b. A i. autrichien.
. J’bktpnus .. . , je veux, , . v < , j’ordonne . . ,'. . c’est 

vraiment dommage qu’il ne soit pas encore roi. il en a déjà 
les augustes formules, .

Du F A U X.

Vous l’avez entendu , vous devez nie'faire restituer . , 
Le Généra l à_ses. soldats.

, ï)ébarrassez-moi de cet importun.
U N, Caporal saisissant Dufaux-.

Tu portes des .plaintes Contre nous . . , tu yeux qu’on res­
titue . . en Z/zz donnant des coups de bâton ) tiens voilà 
tin à-çompte ',d,ei la restitution , avec notre monnoie cou-, 
tante. ( Us sortent ) >

D u r a u x.
Comment tu ... , holà | holà ! au secours d’un malheureux 

gentilhomme vêlé , ruiné , battu.}
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SCÈNE XII.»

L E G É X É R A L seul.

Ot'E monsieur le duc cPYork te récompense, c’est dans 
l’ordre : il croit que c’est pour lui seul que nous avons 
pris la place..... Il doit en effet de la reconnoissance à 
tous ces traîtres. . . . . ■ sans eux nous allions être forcés de 
lever le siège. . . . six heures plus tard la partie n’étoit pas 
tenablp. . ...’. . un renfort, considérable venoit secourir la 
ville. . . . comment aurions-nous pu résister après les per­
tes que nous avions essuyées. Mais quel bruit ?... . quels

' cris?.-'.. éloignons-nous.

SCÈNE XIII.

D EN I S E , à la tête de plusieurs citoyens et citeyei& 
nas , formant choeur. ,

D E N I S E.

T iss tyrans, de nos maux-, 
Ont -comble la mesure-;
Leurs attentats nouveaux 

’ Font frémir la nature.
Le C h oe u r , répète. 

Les tyrans , de,nos maux , etc.
D. ISIS E.

Victime de leur barbarie , 
, Francia!I

Le Choeur.
Gc mortel généreux,t
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D E N ï S E. ■ 7

Eh butte à leur lâche furie, 
Expire .en un cachot affreux.

Les Citoyennes.

Des fruits amers de l’esclavage 
' Nous ressentons to&te l’horreur.

L. E S C I T O Y E N S.

Bientôt le désespoir , la rage, 
Vont terminer notre malheur.
T Ô U T \L E C H OE V R. '• 

Périssent lés infâmes traîtres ! 
gui surent enchaîner nos mains.

De Nï s e j rassemblant autour' d’elle les citoyens 9 et 
cherchant â exciter toute leur indignation y 
toute leur rage, 
Ou’il eét cruel d’avoir des maîtres , 
Lorsque l’on fut républicains.

SCÈNE XIV.

les acteurs précèdens^ YORK , w suite, ST A N L E Y> 
L E .G E N E R AL autrichien

R È CI T A TU.

York.

Cjiel ! quel trouble , quel indécence !
L’on se révolte dans ces lieux 5 
Ainsi , d’un vainqueur généreux 
L’on inéconnoitra la clémence !

Pendant ce récitatif les citoyens témoignent tour-à-tour 
l'étonnement t Vindignation} le désespoir.
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DïN ÏSÉ, 

iLa trahison ht ta victoire,, 
Ta 'clémence nous fait horreur»

L/e C â ofe u r. 
Ah ! de tes'crimes la mémoire , 
Seule'est gravée en notre -cœuri 

' . /York» 
C'est trop souffrir leur in.soltnce ! 
Soldats ! emparez-vous d’eux ,

Les soldats se -disposent à, se saisir des citoyens et 
Moyennes. On entend un;grand bruit 9 York fait signe d sea 

> soldats de fa^re silence»
11 dit» 

Un autre mouvement commence !

On entend le canon»\ ■>'
Du.,canon 1. maîsj xc*es£ sérieux. *

s c.è,n y. •
' Les ctetéurs précèdens 1 T R ES VI L , des • citoy ens * 

des soldats autrichiens :..'èt'* attglois ■ 9 acsourant et se 
mêlant dans la plus, grande' confusion,

T h e s v i z 9 d York»

< ’ F uYez , seigneur !. .fuyez bien vite J
-. Toute la France, en ce moment,- 

. Sur nous fond, et se ‘précipite^ r 
Rien ne résiste à ce' torrent.

L e C a oe u h des ' François , se débattant avec les sol» 
d.ats qui des entourent,

Vive.^ vive IV république ! .
13$
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Y o R k j dans un désordre extrême*

Si ce n'étoit l'instant critique ’! •

t s G 4 it 4 R a t autrichien.
^a majesté se trouve mal. . . 

Y O 'Ü K..
Stanley !

S „t a n £ e Ÿ, coùrànt \ allant, venant* 
Monseigneur !

Y O RK.
Msn cheval.

.8'Va n é".b it. ■ - •. 
il n'est plus qu’un coursidr agile . 
Qui Vous offrè'-dé sûreté.

Y b R K.
ils sont donc bien près de la ville ?

it b C h oe u r. des citoyens. 
Vive , vive la liberté ! .

TbrÆ et sa suite fuient dans fa plus grande confus 
sion. ... se mêlant, s'embrassant entr'eux; dans le dé-* 
tordre qui en résulte, Tresvil heurt,e rudement un autrichien ; 
celui-ci furieux que sa fuite soit arretée , tire un coup de 
pistolet et le tue , en lui disant :

Emigre de ce monde’ , et va porter le- trouble eri 
enfer.

ïés citoyens et sur-tout les citoyennes , après s'être dé­
battu ’ avec les ennemis! leurs arrachent leurs armes au 
■moment où'ils n’e sont plus occupés qu'à éviter un dan­
ger pressant , par uu prompte fuite ; les citoyens poursuî-, 
Vent les fuyards en répétant avec enthousiasmé,.

Vive , vive la liberté.

D eni s e , aux citoyennes.
JUon époux e$t dans les fers.
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L É S... C 1 T O Ÿ N N N E S.

Courons les briser,. courons les .briser..

S C EN E X V I.

F. R. A N; G OE P R , J U.L I E. N, Æ la. tête de l'ar­
més françoise dont une ^partie se déploie sur. là scène à. 
mesure qu'elle arrive^ s

FK isc osu n.
ovs n’avons pu arriver assez-tôttes lâches ont échappé' à 

nôtre juste colère» ,
,. , J l) 1 I E N..

C’est en vain que le François semble avoir des ailes, pour voler 
à la yistoire y„il ne'peut atteindre un York , qui dans, sa fuite 
Aéplqye &e&. rares, talons.......

F a a m. e oe u R.,
•Pour la-course. Si lui et ses satellites nous é'toient tombé» 

sous les. mains , nous aurions répété , avec nos fidèles, repre- 
sentans : plus de prisonniers Anglois ! plus de prisonniers An- 
glois Let la terre eût été purgée de cesmonstres..

, J e k<

Mais par quel bonheur t’ai-je trouvé à la tête. de l’armée 
qui venoit à notre secours ?.

, F K ANC ou un.
La chose est toute simple,. . » à la dernière sortie , m’étant 

acharné à poursuivre les anglois , je me trouvai entouré par 
cinq de ses esclaves qui me crièrent de me rendre. Pour toute 
réponse je- brûlai la cervelle, à l’un j’ënfoucai, mon sabre 
dans le cœun de l’autre., je. coupai la parole au troifîème , 
et je cherche encore les,deux autresMais courons vers 
Francial..
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S C E N E X V I I.

f R ANC OEÙ R , J TJ L ï fJ'N , F R A NC I A L, 
DENiSEj les ait y etis patriotes , plusieurs soldats

, français. \\\ . \ ■

LïsCiïoYîlts, dans le lointain.

Ije voici , le voici.

Francial arrive soutenu par ses amis et appuyé sur Denisti

. F R A N C OE Ù R*
Moment délicie'ux !
Fr an ci ax, embrassant Ftancoenr ut Julien.

Ma patrie est ve gée par vous !;.;. Vous, mes amis, que jte 
puis encore presser cbnire moi cteur !

>Ds H t s i.
'Tous mes' chagrins sônt oubliés,'.......-Généreux amis ,' 

je vous ' dois mon épouxj votre amitié , vôtre vertu nous ont 
conservé la vie., * ,

F 'R .a NC r a t.
Et ce qui seul nous la rend chère, là liberté!

J U L I EN.

Qui plus-que toi était digne d’< h jouir ? 
F r a n c r AL.

Le PeUpl’ê , qïii la dé i nd depuis,cinq ans, qui n’a d’idole 
qùe . la liberté et de p d. tde " i allie ment que la Convention 
nationale'.

Au bonheur .en ouvrant notre ame , 
A la*.patrie, offrons nos voeux ;
Que sa voix toujours .nous enflamme »

[. Eu dépit des vils factieux..
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Le C h oe v R, répète. 

Auhonheur , en ouvrant notre ame , ett? 
Julien.

Ta trahison fut inutile 
Affreux York , lâche asiassin t 

Fr à n c o e u r.
Jurons d'engloutir l’îlè 
Qui vomit, ce monstre inhumain ) 

Le C h oe u n.
Oui ! nous jurons d’engloutir l'ïle 
Qui vomit ce monstre inhumain* 

Francia l.
Brigand , que le crime accompagne 
Fuis !.... Nous mettons, en ce séjour 
A F exemple de la montagne Y 
Les vertus à l’ordre du jour.

Le C h oe u r , répète^ 
Brigand, que le crime , etc»








